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Sowvenes^'-voue de hjos conducteurs qui 
Votu ont prêche la Parole de Dieu, ^ 
confiderant quelle a été la fia de leur 
Vte,imite\ leur Poy. Ebr.ch. i 3.^.7. 
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AVERTISSEMENT. 

ON SI EU R MORVS 

a tenu un rang fi extraordi - 
naire entre les plus grands 
Hommes de fin Siècle , qu'il 
ri y a perjonne quil ne J oit bien aifi 
de fca^jcir quel ont eflé fis derniers 
Di fi ours. Le Public en a l' obligation alun 
de fis meillieurs 4mib qritefi uneperfin • 
ne de Jzfuaiite^de les wz/oir écrits à mefire 
qu il les azfoir entendus de Ja bouche . Ceux 
qui ont connu Monfiéur Morusy reconnaî- 
tront partout jo génie, ne fiupfinneront 
point la fidelité de fin Arny Si q'ielq un en 
doutejly a afje^de témoins pour safiurer de 
la yerité. La copie ri a efié communiquée 
quà peu de personnes , étant tombée entre 
mes mains fay cru que ce ferait rendre un 
firuice confidérable au Public que de luy en 
faire part > comme étant la copie la plus 
eomfîc & la plus ample . 
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DISCO ü RS 

DE MONSIEUR. 

MO R US- 

Rapporteras une Lettre écrite de Farts le 
7. OSiobre 1 ($70. 



ADAME MA MERE. 




Je vous apprens avec une extrême dou- 
leur ,1a perce que j’ay faite du meilleur 
Amy que feuÆe au monde , Pllluftre 
Monfieur Morus nôtre Grand 6c Incom- 
parable Paileur ^ mourut le 28. Septem- 
bre dernier > âge dç 54 ans. Il finie fe- 
jours fur les fix heures du foir , 6c ache- 
vant fa courfe au coucher du Soleil : . Il 
vie lever le Soleil de Iuftice pour éclai- 
cer U premier jour de fon repos éternel. 

. " ‘ ' A 
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Je ne fçaurois vous le reprcfencer tel 
qu il cil k pt-dcpc dans' le Giel couç 
crayonnant de gloire , car ce font chofes : 
que l'œil n ! a point relies , que Poreille 
h a point jotiies£c qui ne fontjgoint mon- 
tee^ au pgeuç dpl i|oijinie , ny dç vous le 
faire voir tel qu’il a eité dans ce pelëfi- 
nage terrien : J'aECtle que je ix'ay point 
d’aiez vives couleurs pour le peindre au 
natünd j îr.aiT j’ei^Ærav dq ropin$ de 
vous donnai un fqibîe riygn dç (aivça- 
raftere, & une fidelle relation de fes der- 
niers entretiens. Gù- txccJ.lenc Mimftrê l 
de Je fus Cl\aA a eJU J& «Payeur des Pa- 
yeurs fuivanc Véloge magnifique d'une 

i cs i i ww . rf%\ fc A •! 

Jbghfe. 11 avoir un 1 grand &Vare 
une élévation d’cfprir fi firguîicrey 




i -• » 5, 3 ?<- -Trr*-' rryr 

01 ta 1 1 o n repan dit en peu < 

toute P Europe^ qu’d enf de 
rot on : la Suîfie , la Hollance , i îtaiie, 
fa'Suede & i’ Angleterre' luy ont adonné 



des marques àotenciques de leur cftime, 
j& leurs Républiques , leurs Princes &c 
leurs Rois luy onc |aLÜ'é des. glorieux 
xnonumens de leur liberalicé. Dieu 1 a- 
ypic eqrichi de fi beux calent pour prê- 
cher î’ Evangile avec efficace 6c pour 
établir la ; vérité denoflrc Religion qu’il 
enîeyo jt les efprits par une douce vio- 
lence ; * 6c parfuadoic cncieremenc les 
cœurs par l’excellence de fa force. Il 
aypic une éloquence jn^le & ingenieufe, 
qui ne ftattoic pas feplèmenc les fins, 
mais qui péqé croit jusqu’au fond de l’a- 
me par la folidiré de ccs raifpnneipens, 
& par lan .’ccecé defes expreflions. Il t re- 
veilloic les consciences les plus endor- 
mies, & quand les autres Chrétiens qui 
renoienc l’écbuccr fou venc avec plaifir 
n’ofoienc pas ayotier leur détfaite. Il 
eftoient forcés au moins d q l’admirer, Il 
préchoic toujours avec un aplaudide- 
ment uniyerfeliqui de nous l’a jamais en? 
tendu fans avoir le cpéur couché , &fans 
eftre recourue édifié dans fa maifon* 
Noflré cœur ne p'<u quand il notii explt * 

quoit les Ecritures', Plût à Dieu qu’il eue 

achevé fa carrière,’ 6c quenos pcchermè 
ngus l’eudènc pas ftvroft . raVy ? Pbàrà 
Dieu que nous pui (lions encore oüir cet- 



te verix de tonnere/oudrayant le vice & 
lemerifonge avec tant d’éclat dans là 
Chaire de Vérité, ou que n’ayant pû re- 
tenir ce grand Homme parmi nous,noüs 
en eulïions retenu la foy & les vertus qui 
l’ont enlevé dans le Ciel. Ce grand hom- 
, me toutes fois aveâfés grands dons a eu 
fon efeharde de peur qu’il ne s’élevât 
trop pat 1 excellence de fes talens , fa vie 
a été traverfée de grands chagrins, dau^- 
tant plus infuportables à tin homme de 
jfon caractère qu’il -eftoiç innocent des 
chofes dont onl’accufoitjil a eùkfort dés 
hommes extraordinaires d’eftse attaqué 
par l’envie , mais aulîï il a eu- Pavamtagè 
d’enconfondre tous les efforts , & il a 
achevé d’en triompher- en- fo curant , j-ay 
toujours remarque en luy beaucoup- dfe 
franchifé , qui fôuüerit-ne' s’accommode 
pasavecle^fiéclfe, mais fur toutes chofés 
un fond de probi té ad mira bï&. 

Jleft difficilè dé trouver dés- parote 
pour exprimer dignement (bri mérité, 
tout ce que je viens de dfre mefb qu’une 
ombréde ce grand-homme j cerf 'eft rien 
que d’entendre de !liy , il faut- l’avoir en- 
tendu parler^ il/faut l’avoir entretenu 
fur les. matières dufâlut & fur-dés fondé- 
mons.de la Religion Chrétienne : 4 jay 



profite à ma grande confoladon de Tes 
entretiens falucaircs pendant fà maladie; 
pârticuiicrëment'da’ns j’iàtervâiié d'une 
conyalefpejice ap^rente^qui nous faifoic 
cfperer pendant quinze jour le rcta- 
bliflèment de fa famé : il m’a dit de 
bslles ç^ofes à difFerentes reprifes & ÿ 
wnjç d’illuflres membres de ion tglifeflf/ 
qui vindrenc le vifuer en foule dans le* 
derniers Jours de fa vie qusje ne puis, 
m’empëfcbcr de vous en faire part >com* 
me d’un précieux antidote contre la cor^ 
ruption du monde > & comme d’un ali-> 
ment ordinaire pour l'entretien de la 
vie Chrétienne, V ^ « 

Il parla contre la vanité du monde. 
Il fit voir la vérité de la Religion Refor- 
mée & fa conformité à celle des faines 
ApoflreSfjU: jufti&a la clarté de l'ecri- 
ture feinte. 11 déplora l’aveuglement du 
Siéçle ; & ayantégard à fon étac,il parla 

*uftl de U mtmtrcàc confolgr les Malades. 

Je raporteray icy ces propres paroles où 
vous verrez que cç mourant à jufqu’à la 
fin glorieufement foutenu fon caraélerc 
par fon genie tout de feu & tout brûlant 
d’amour pour le Çielqui nous h faifoic 
admirer. 

jytiton^bii semmbl -j . M : 







: Sur iu i *vani te- Uk Monde , ildic. 

A *hjo( e\aiup hwVrjq 'îàvjv 



>V& Salomon lê'&lge des iibfliînes. 



V^MpboS}âV0irc^aûjdéré la vàfte ëcen^ 
dtîë^^’m^atiilïcé de Wbâs Vfl$efe3 r ë- 
éria jditehîeèu' ’jf^ànué.i^sst tyàrittd^ywui eft 
PMqc'y £tt éfec/difolB-iit lâglqitfedë'te 
monde ft;qûr on# valeur 'qüfc'fê d#ï?pfc 

eirstdléyan ty&ètà - en&te quî&k un 



fSbg^iqferÿOtfo- y §6 ’dti 

imaginaireSjdonc il flacc<£fi0&4f£éî3n&èï 
Nbscmfeinb fotw Vûi^fc^SinMêi'iâ^dfere 
itf&M p&gU&lfad ^tbéiWicAM îàf&Trtÿbt S 
P0âûes)hrô[b^ qu^iWVtyytilt fioftlâèïj 
f&aplâinfc dê$aftÇ r ldè 

«fôaqnl ! des infloïc4É^^fiêtr^e^e 
mondé, rW \p à dè 

fefe'ëii^èwi fagéP^tt' 1 »' WKPéic 
^a^méâiiêv^KièrtVëft p? 3 s ugm 

r*è 

Pere des Lumières 3 noftre Arffîàffiidfe 
Çft du <?iel ; car auffi femmes nous nom- 
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èièzles Àrrtîrafladeurs de : Cîmft, êllè 
nousdit en la perfoîine dè fes Apoftrei 
prêchez & endo&rincz toutes les Na- 
rions?Céluy ditfairtc Paul qui de frf d'ê- 
tre -£ujepc défre me œuvre excellente : Voi- 
la le brillant denoftre employ-.mais voi- 
cÿ nos foins &: nos peines : jl faut que l'L- 
ytfque fit irréprehcrifiblè j vigilant ^ Jobrepm i- 
dent , gratte & mode fit armant Ühofpitalitfi 






propre à tnfeigner , defnterejfc & condtii - 
-fantÿsCUneft ement fa propre maifoniV*# fi qnel~ 
qu'un ne [fait conduire fa tnaèfon , comment 
pourra-U gouverner l'-Eglift dè ' &ieu : 7c 
porte en mon corps fes flétri fitre du Sei- 
gneur iefn a ajoute ce grand Apôtre-: P *ifi 
fez.. le Troupeau de Cbrjfî uoui.dtt g£ fjeirg, 
lequel vous eft commis 3 rfàHm frr Ifc 
conduite t non par, ççnpraipte > ^t^^lontaire^ 
sneut y non point -pour gain ^ui&l’hennejle; 
mais d'un prompt courage j non point com- 
me ayant' domination fur les héritages du Sei- 
gneur 3 mais tell enuyt . que vous [oyez, pourpd- 
tron du Troupeau; D’ aiLkurs parmy les 
ygens du Siècle nous fommes des perfon- 
nes abjeetes.vilcs .& cdncemptiblcs 3 nouS 
domines fr Balieu^i du monde ,& nous pou- 
vons dire avec vérité que noftre régné n’ef? 
.pomt de ce monde, f'ous ferez, hais à. caufc dè 






r • 

àbftré Seigneur à fes Apôtres. Nous lo 

voyons, nous lé Tentons encore aujour- 
d' hüy : mais nous Tommes conlblez cotii— 
itie eux par les paroles que ce mefme 
Seigneur ajoute incontinent : a 4jtu boa 
jouwjrt ] <xy Vaincu le monde. 

- « Quand à vous bien que vous foyez re- 
vécus de la Souveraine Magiftracure (il 
parloic à un Confciller)& couverts de la 
pourpre Royale , que Dieu mefme voue 
appelle des Dieux fur la terre, vous per* 
dez voftre repos pour le donner aux au* 
très. Plus voftre élévation eft grande., 
moins vous pouvez penfer a decendre en 
vous mefmesiCe haut rang ou vous êtes 
montez vous charge de chaînes glorieu- 
ses pour ceux qui en fçayent fupporter le 
‘poids jifiaishonteufes à cenx qui les traî- 
nent. Il faut fe donner au public ^ renon- 
cer à foy- mefme fa liberté: Il faut die 
S. Paul eftré efclave de la Juftice pour 
nous affranchir de coûte iniquité , il ne 
faut pas prendra des fantômes pour des 
yeritez,ny l’ombre pour le corps : Voua 
'/ devez toujours veiller fur vos avions, 
elles ont un ombre qui les fuit , quoy 
qu'invifibles à vos yeux / élles font gra- 
vées dans la mémoire des hommes, leur 
j[ image s’iflaprime dans la rçnomtnéc , & 



l’bdeur de vbftre réputation fc faicfencîr 
partout 3 il faut enfin rendre conte de 
nôtre adminiftracion : Jugez apres cela 
du terrible enchaînement de voftre pro- 
fefilon, -5t s’y ce que j’ay avancé n’eft pas 
Véritable que ferjonne n'eft heureux en ce monde. 
Vous elles encore jeune , détachez yous 
de bonne heure de ces vains honneurs & 
des grandeurs de la Terre dont la fumée 
s’évanoüit en montant : Tous ces biens 
périflables ne peuvent pas faire voftre 
felicitéjleur éclat cft trompeur & de peu 
de durée : H p a Jft comme la fleur de ï herbe ^ 
mais U pieté d les promeffej de U vie pre fente 
& de celle nui efl À venir , Ne mette^ point 
voftre confiance en l'incertitude des ricbejfes 9 
fiitgez,: voue faire **n trefor au Ciel ou le lar- 
ron ne peut percer. Qije fervira-il aux mon- 
dains à ces petit Dieux mortels d; avoir 
amafte des trefors^d’écrç revêtus en mou- 
rant des grandes -dignltez de la Terre, 
que leur (braira- il d’avoir parleur puif- 
fance redoutable porté Jeur nom jufqu’aü 
hout de 1 ? Vnjvers, en un mot d’avoir ga- 
gné tout le Monde s’ilsfone perce de leur 
A^ne. Saint Paul leur fait un reproche de 
gc qu’ils n’ont cherché qu’à gagner ce 
qu’ils dévoient fouhaiter de perdre pour 

dit-il, *infl£%*ç 



-Çhrift - , Chrift ffi U Vtrùabk gtin tuqttel vh doh 
**twbexÙé& Je ftwl' qu -on puiflç retenir 
en mourant & donFiOft pnifle joiiir apres 
la more < en ce monde j elle : dépoiiille 
l’homme de toute la?^graudeur 3 ell® le 
remec dans la première nudité 3 h; perd 
•tout en le quic cane , &| comme il n y ^a r ien 
apporté i il c 11 évident qu il iVienpeur 
rien emporter 3 mais le Kde.lle qui n^ 
: foupiré^qu’aprés les biens fpiricuejls 5 6c 
qui a véritablement gagné en 

mourant 6c montant au Ciel (ê trouve 
/revêtu de rimmorcaiice* il emporte avec 
l luy ce gain précieur qu il à fait par un 
Taine commerce delà Terre aüdel. o 
Salomon dotlt je viêns de parler acom- 
mencé la Sapience eii infultanc fur les 




de la fortune 3 il finit par cecce belle Sen- 
rence, O'a in Dieu &' garde fis Cenimandemens, 
cay c'eji Ià ‘k tout de i-bo 7H7nt \ Cell en efet 
le Souverain bien , '6c au lieirque-TA- 
vare fait de fon trefor fon Dieù: ? 'que lé 
'Voluptueux fait de les plaifits; sla féli- 
cité^ que’ TA mbirieùx faic de fes* hon- 
neurs fon Idole /nous devons changer 
Tobjec de nôtre amour 6c ne chercher 
noshonneursjnos plaifirs, ny nos ridicfiis 



II 



qü’èn J.Ohrîifl.Lé fidèle en un moc,doi| & 6 
faite dè fon Dieu fon trefor. , ce n’eft 
pas lâchait* n-y le fstflg qui nous onc re- 
vëlebéd cliôfes 3 c’eft la parole de Dieu î 
c’eft' ld foefme Religion qui nous com- 
mandé de n’avoft qu un feul Dïeu & ui> 
feifl Roy de reéütthdiftreJefiis-Chrift 
pouMe Roy de Roy §9 Câpres lu y nôtre 
foüVëtfairi Monarqu'e dodu # dé toutes 

chofës i aÿimc poutf ftfcl ferviëe une fide^- 




de Ctirïtf' 1 ! éôn rrairés aèbt habif ani de cec- 
te IftéidiH iierecolinWidènc dàûrrè Dieu 




^‘àut^I^^qü^lSâ^i'ôüinidpsf rendons 

* Ce for ce qui efi -£ ' Cifavjtfr À : Ditu cz qui. aft vî 
Dieu\ Craindre Dieu & honorelle Roy. C’efl 

4& R^ife^cftifelllteh-e^-làiiôti-ô- 



cics aeroy: <x Jt' 5> au t IC t^nreitiensne 
lcspcuvau coadanme, fans fe poadam- 

ner euxmefmes. i ztnuio 7 . 

n> L „ :Anam uB inrii ura al. 
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Qafele fiecle noiiseondamiib tint qu’il 
you3ïa i malgré h calomiite^ûçus fe- 



roris toujours innoccns j fi l’on examine 
notre conduite on la trouvera toujours 
très- refpe&ueufe envers lawajfftéfou- 
yeraine , 6c entièrement foumife à fes 
loix 6t à Ton obeyfl’ance. C’efl une obli- 
gation indifpenfable , 6c bien que lc r zelc 
indiferet nôirciffe fouvent nos avions 
les plus Saintes , comme il faifoic auçrç^ 
fois celles des Anciens Chrétiens fous 
l’Empereur Trajan; notre grand mot 
narque,» beaucoup plus jufte 6c m^üleu* 
que Trajan, qui voit tout, qui fqait nos 
bonnes intentions, 6c que nous porins 
Dieu de tout nôtre cœur pour la profpe- 
rité de fa perfonne Sacrée, pour |a gloi r 
re de fes armes 6c la durée de fon régné, 
nous laifféra vivre en paix fous l’ombrç 
4e fes lauriers, 6c nous chanterons à ja- 
mais en pleine liberté des AUcIuja à laT 
■gloire de fon grand nom* u n 




Parlant ~fir leiiî'jfiretnts Rtlwons* 

11 dil'oit. 

’l’Ay écudié arec foin les 'differentes 
i Religions qui font au monde , j’en, aÿ 
examine curièufement les wif^s fon- 



damentales , & en recherché lesprincf/ 
pss. 

. La plupart font fondées fur la policiqnf 
des Etats &. iür leur dificrens intere/V. , 
Mais rien n’eû: comparable a la Religion 
Chrétienne. Ce n’eft pas feulement un?' 
dourine nue desmyftcres du Salut :J1 
faur qü’ell a foie vivante & qu’elle fade 
agir efficamenr le Fidelle , quelle pro T 
duife l’union de l’cfpric de Dieu au cœur 
dé l’homme qui fc fait par cette adoption 
des enfans d; Dieu donc Saint Paul parle 
avec tant d’energie. 

Maisparmy les Chrétiens j’ay trouvé 
noftre créance purement Orthodoxe & 
entièrement détachée.des intereftdela 
Terre, elle eft uniquement fondée fur 
FEcricurc Sainte ^ a c 'okrove ta yïnt\ 

élle prend toujours leparcy de Dieu con- 
tre la jCreature j & ne parcage jamais 
FhanneUr du Créateur avec elle.Tsollrc 
Religion toute divine ne veut point tui* 
rnecre les Traditions des hommes parce 

que touihcuirnè eft metireur f $C que la pittO- 

Jc de Uidü eft infaillible. C’eft un prin- 
c pe ineonccftable dont ie vous ayant re- 
fois éclaircy fort aulong-.mais pour vous 
énrafraifehir la mémoire , & parce qu on 
lie fçauroic vous entre cdnir trop fou vent 



d’une matière fi importante. Souvenez^ 
vous que la Religion eitau deflus de la, 
Raifon, elle dépende de la Révélation, 
& encore aujourd huy lorsque je conful-r 
,re , non plus ma Raifon ny mes Sens* 
mais ma Religion &mafoy; non plus 
ma chair, ma s i’Efpric de Vérité qu: eft 
Dieu : Je trouve que l’onn’a pas raifon, 
& qu’on a le plus grand tort du monde 
d’appelier àciigion &: Religion Chrétien- 
ne, ce qui n’ell purement qu’une fagefle 
humaine, qui s’arrête à la pompe & aux 
ceremonies , dont on peur dire furie 
c liant duProphecc;ce^ p«* tJUfait de par 
i’Etmci <k neanmoins cefl une choji merüeiU 
lenfi à vont nos yeux y rien n’ejft plusraL 
fonnable en apparence 3 &. L'Empire Ro- 
main eft encore à prefent * comme il a 
toujours e (lé laplus admirable chofe du 
monde, je dis du monde; car fi nous con- 
fultons l’Ëfpric de Dieu, Mes penjees , dit* 
il y ne font pas vos ven fén, , ny mes voyes ne 
font pas vos v 0 yés. Le Ciel eft 'moins éle- 
vé par deftus la Terre que mon Efp r * c - 
fur voftre chair & fur l’efpric du monde: 
I a y mis ces Trefùrs en des vatjfsanx de terre J a y 
choify non pas beaucoup de Sages , ny béait* 
loup de Nobles , ny beaucoup de Fo*ts , 
beaucoup de Kikis Vti peut Jour peau dll: 



'quel oh fe rtiocque: mais {/# l'*y choijy , & 
cbofcs fotbles' de r? 

fi*t pcim pour confondre celles qui fonc 

il: coyftndray la Sagejfe des entendus & du 
■bras de la ikài? , car U folie de Dieu vaufc 
• mieux que la Sagejfe des Hommes , 1er Rois 
des Nattons les dominent , mais il n % tn féru 



pas ainf de vous , die le Seigneur. Ec quojr 
plus ; le te rens grâces , b fere , de ce que tu 
as révélé ces ebofe s non pas aux Sages & ausè 
entendus , mais aux petits & aux ignorons % 
parce que tel aeftilebon platfir du Pere : Tel- 
le n’efl pas noflre Raifon } tel n’eft pas no- 



ftre logement : mais fi tel e(l le \bon plaifir 
de Dteu , & fi le Fils de Dieu merme ac- 
qu’eft-ce ace bonpUtfir , gomment aurions 
nous l’audace de glofer & d'en deman- 
der la Raifon. 

Laiflons là les raîfonhemens humain J 
& fondons noftre Religion fur l’aucoricé 
de là Parole & del'Efpric de DieiiiCom- 
me faine Pierre i’a fondée 3 11 ne l’a pas 
fondée Curfij mefme , nÿ fur l’Eglife > nÿ 
fur les Peres de l’Ëglife : mais lur les pa- 
roles de celiiy qui avoir d t , le rtpandrày 
de mon E/prit fur toute chair : Eft G e qü il 

n’y avoir point alors de gens d’EgüfeJes 
Juifs n’avoient il pas leurs Peres & leurs 
Doreur soleil s EglifeS;& leurs Conci- 

C \i 
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le s & leurs Traditions : mais &inz Pierre 
n’ailcgue que lapnre parole de Dieu , ce 
n’ed pas qu |] if eut pû trouver dans leurs 
Rabios beaucoup de bonnes chofcs en 
faveur de là vanné j mais il vouloir leur 
a prendre auiti tien qu’à nous qu’il ne 
finit point laiiler k finie* a Un vive pour 
des cijfcwts percées qui ne peuvent retenir 
l’eau. . , 

Les Apoilres n’alleguoienc point les 
Perts , &: quand nous aurions une pleine 
6c entière vi&oire furlps Peres , qui s'en 
dorment & fongent quelquefois , que Ce- 
roic- ce au prix de cel le qui nous e/l infail- 
lible 6t afliirée par U finit parole de Dicü\ 
Il n’y a point de contradi&ion en cette 
Parole, il n’y en peut avoir , il n’y a point 
d’erreurs à craindre : mais les Peres Ce 
contredifçnc Pun à l’autre , 6c plufieurs 
ëntr’eux &. le mefmç à foy-mefme : qui 
m'expliquera toutes ces ooncradiélions 
6; fes obfcurjtezjes Peres font beaucoup 
plus difficiles que les Apoflres Qn peur 
dire ceux-cy dans un mois , 6c pour lire les 
îjeres ia vie d’un homme ne fuffi.c pas.L.a 
lumière des hommds efl-elîe plus claire 
que celle de’ Dieu', à fef Loÿ 6c au Témoi- 
gnages , où bien il n'y aura point de ma- 

i. riii pour nous ]c vous brie de m’eh croi- 

in • / M x 



re , la Parole de Dieu nous fuffct , 5c que (fQ 
rien autre nefuffic. 

Dieu ne nous a pas faits Prophètes pour 
entendre Us P eus niais pour entendue fin 
Ecriture, C’eft la Eule r-;gle infaillible 
de noftre foy , ç’ejÇt nofire fore imprena- 
ble que nous devons garder foigneufe - 
nient , fans faire des courfes inutiles 5ç 
fuperfluës dans ce pais perdu dç la TracLh 
cion , bien que les Anciens Pere de h l’E- 
glife Chrétienne parlent pour nous : ne 
nous fçryons point dçcéc avantage, qu'a r 
vons nous affaire d:$ f f^/cs des v. 9 m~ 
ma fi nous avons pour nous /4 voix de 
Pieu. Environnez de ce beau Soleil qui 
nous éclaire , quel befoin avons nous de 
ces Torches & de cesFlambeaux : Après 
les Oracles du Ci^l nous devrions avôic 
honte de mandier le fecoursde la Terre* 
quoyque nous foyoris bien forts dans les 
Peres , nous n’avons garde d'y être aqfii 
forts que dans l’Ecricure.Car dans l’Ecri- 
ture la Vcriçe ne peur fuccornbeç , au 
lieu que dedas les peres il fe penc faire que 
Peurreür l’emporteicar il fé peut faire qu’- 
ils errent , 5c par confequtmü que nous 
fueeombK)ns. .11 faut laitier ce chenfia 

» * ^ t 

dangereux pour prendre Uvoyc Scure & 
fuivfc naflre : Scigaeuf qui nbüs dit dans 



rËvarigile \ït fuis la fooye, 1 , la fonte & U 
foc , nul ne peut venir eu Ptre [mon par moy. 

Quelqu’un craint-il de s’égarer 3 iléfl** 
fooye ? Craiiic-il de fe tromper il e(t la for- 
ri;t ? Crainc-il la more 3 il eft U foi*. 

Pourquoy doricnous adrefler à d’au- 
tres qu’a luy:Nous auons foh Commarii 
demenc exprès : Tenez. à moy dit- il , vous 

tous qui efits travaillez. & chargez. & je vous 
fou loge ray. 

-' Nous avons enfin Pcxémpie dés Apô- 
tre. Seigneur 3 luy difent-ilSj4 qui nous eti 
iron-nous i Tuas les parties de la Vie éter *■ 
belle-. 



i* Ainfi quand ônnôus parlera desPerefc 
fut-ce de faûn Auguftin, ou de S. ChrV' 
foflome , dites hardiment 3 ces Peres é- 
toient des Ebfans &\<&s Scï'Hiteurs. Jl faut 
fçavoir ce que dit Le Seigneur 3 dilent- ils, 
qu’ilfaut prier pour les Morts'', où qu’il 
fout invoquer les Saints. Voyons! ce qu’eil 
dit le Seigneur : Invoque-, moy au jour de ta 
déirejfc , & je t'en tirer ay hors , & tu. ni en 
glorifieras. 7 . I : : 

L'antiquité & l'Autorité fe trouve danS 
les Peres : car il y a de veilles t Erreurs, 
mais que die P Api itn des jours 3 au com-*, 
mencement il n'en é toit pas atrfi. : y 

ï-a multitude nous doit ellre poignéé . 



puis que nous ne fommes qu'une poignée 
de gens, il faut fçavoir ce que !e Seigneur 
die : Afr craint poi nt petit T'oupCjtH , car l ç 
bon plaifir di\ Pere à ç'Jte de ts donner le 
me. 

Nous voyons l’image de noftre con- 
dition dans celle des Apôtres,glorifions 
nous de çecce Redemblance ; car c’eft 
icy la vraye Antiquité , la plus haute No- 
blefle du fan g de Iefus-Chrift. C’eft icy 
la 7 raye infaillibilité qui ne fut jamais 
concertée, & qui ne peut l’eftre parmy 
les Chrêtienes. • * •' 

Les Apôtres font les grands P très dé l’E- 
glife , appelions en toujours hardiment 
devant leurs Tribunaux, & nous ne per- 
dons jamais noftre caufe : fi nous foin-' 

1 mes condamnez nous ne le ferons qu’a- 
vec eux ilsétoienc Scalaires comme nous, 
fommes , nous fommes Schif - 

viatiques comme il étoienc Turbulent , Sédi- 
tieux & SeduSieurs du peuple. Sinous forâ- 
mes condamnes nous ne le ferons* qu’a- 
vec eux. 

Enfin on s’eft mocqué des Apôtres 
comme Ton fe mocquede nous. Quelle 
eft cette nouvelle doftrine , difoic on de la 
leur. Et c’eft cà que l’on dit aujourd’huy* 
dç la nqftre. Ils étoienc yvres & pleins de 



vin deux : Et nous né fômmes pas dans 
une meilleure eftime j nous payons pour 
des ViiQondaircs^cny v’rcz' de noflre pro- 
prefang & remplis dVrgiieil, chacun de 
nous à fqp cffrit varticftlier qui le conduit 
en vérité tous ail urez de noflre fajuc. 

Comme chacun de nous fe mêle de lire 
l'Ecriture Sainte,; uiqu’a nos Serviteurs 
& à nos Servantes , &: à nos A.rcifans, 
comme autant de nouveaux Prophètes * 

|îs ofent cop^ parler des chofes .magnifi- < 
ques de Dieu, fans aucune vocation : ces 
reproches font fondez t» apparence au ju- 
gement de la raifan humaine > mais ils 
font en effet contraire à la vérité de la foy 
ce de la Religion Chrétienne , qui n’cft 
qu’un fcandalc & une folie 'apparente^ 
mais en effet à tous les croyans ^pnijp^ce 
& U Sapience de Dieu , que chacun de. noqs 
ait le Saint Efprit habitant et/Jvy , &. que Dieu 
ie répande du Ciel fur tome chai'. ïsf.eft- 
ç&'ôas, u ncjvnjpg & une folie apparente 
mais c’efl la folie de la Prédication- > & la 
vraye fageflé du Chreflrânifme car ce -■ 
|üy qui n’a pas.fefprit de nieu n’eft pas 
Chrétien, le répandraj de mon Ljfn fur . 0 . - 
te Chair die le Seigneur, 
le fuis édifié de ce que le monde trouve 
ces chofes étranges, & ne ks peut corn- 
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la ’ tnefme nous a efté prédit , qu’on s’en 
mocque rant que l’on voudra, les Rieurs 
ne furent jamais denoftrecôré-.car il s ne 
furent jamais du côté des Apôtres, tous 
en voyez toutes ies apparences etoierit 
coritr’eux,& il faut auiliayoiVer in genue- 
ment qu’elles font toutes conrte nous. 

L’antiquité, l’Autorité, la Succdllon 
les Traditions, les Pompes & les Cere- 
monieSjla Million & la Vocation légiti- 
me , la Mortification & l’ A ufleriré de la 
Difciplîne, Mérite, Perfe&ion , Franc- 
Arbitre. Tout cela croit du côté des 
Pharifiens, & toutes ces chofes n’crtt- 
elles pas une belle apparence félon la 
chair. ^ 

Quelle apparence que le Saint Efprie 
ne fur pas plûtoft décendu fur l’Empe- 
reur de Rome, ou fur le Pontife deferu- 
falem , que fur des pauvres Pcfcheurs Ôt 
fur des Bateliers, qui n^avoient ny Pom- 
pe, ny Mitre , ny Tiare , ny Bourfe , ny 
Male tté, mal vêtus Ôc mal-chauftez & dont 
pourtant les ptez. font beaux. 

Quelle apparence que Dieu eut cholfi 
la racaille , diray- je , ou la raclure & là 
balieure du monde, la chair la plus ab*- 
jc&e & la plus vile qui fut fur la terre. 



pour y verfer lès trefors du Ciel-.Qocîld 
aparence que des gens fans armes^ôt îans 
aucun appuy mondain, de pauvres Gali- 
Jéens fuflent envoyez de Dieu , & fufci* 
cez extraordinairement pour reformer 
l’Eglife > 5t convertir le Monde-.Cerces* 
il n’y a nulie apparence. C’étoic là de bel- 
les gens pour poileder le faine Efprît, 5c 
poqreR/fe jes Maîtres Ôt lesDo&eursdè 
]’ Vniyers.QuaAtïJe confûldé ma raifon 5c 
mes propres Sens , j’avoue que je trouve 
routes eps .chôfés hors d’apparence. Et 
jejl’av^uë derechefj& je ne éfois pas étfe 
infensé j Dieu ayant donné le pouvoir 
défaire une Religion , qui çe fuft jamais 
avisé de la dre/lér comme Dieu l’a dref- 
fée ’i àu contraire oneur fait venir Au- 
gufte éri Bëth-lehem , au lieu des Ber4. 
gers ou’ des Pefchëurs. Vn grand horm 
me auroit choifi douze Phiiofophe.3,èti 
.douze Qra te u rs'd ’ A c h ene s peur publiée 
JEv&lgÜé à toutes les Nations : oupkt** 
roft p il n’eut .choifi qu’un feul Pontife, 
qui eut tenu la mefme place parmy les 
Do&eurs qu’ils tenoic parmy lfcs lliffs, 
avec IfijConjJftoire & le Sacré Collegb 
.des Princes de ce Siècle;- 

J encore que j’eufle donné à S. 
Pierre la Tiare 5c la Pâme d*Or , 5c que i 



i • _ */ ' 4 ■ : 

je l’euflêfait le Chef des Apôtres , & ld 72 
Souverain Monarque de l’Eglife pour 
tégler les différends, & pour empefeher 
les dçfordresqui font inévitables , & qui 
•. jnefrne ont commencé du cems des A pâ- 
tres, auquel Paul & Barnabas, S. Pierre 
& S»Paul fe choquèrent, & du temps du T 
faiat C.hryfoftome il dit, qu’il y avoir 
tanr de diverfes bandes de Chrétiens que 
jesPayens ne fçavoienE à laquelle fe 
ranger- 

Il femhlo que nous fpy ott tyvrei lors que 
noua difons que chacun de nous tfi alluré 
de la Vérité, & que toute l’Eghfe coin-* 
pofée de tant d’hommes Sçavans eft fu- 
jeDçe à errer. Pour aller au devant dé 
tout ççla , il femble qu’il falloir que $. 
Pierre fuft comme le Saint P.re,au lieu 
d’un grand prêcheur un grand Seigneur* 

& que toute la Hiérarchie dépendic de 
luy comme du Chef & du Lieutenant de 
Dieu fur la Térrejque luy fejuVdi'ftribuâ't 
le faine Efprit, les Pardons & les Indu h* 
gencesyla raifon le vouloir , & la raifdn . 
Veut que leurs Préfixés foient non pas 
de* Prophètes , mais des Sacrificateurs , pour 
leur confilier plus de refpeéh 
. - Et quand on nous d ic que noflre égali- 
té n’eft qu’un defor. dre,6c que noftre Ré-* J ' 
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ligion cfl trop maigre , qu*il n’y a point 
de dévotion , qu’il ny a rien de meilleur 
que le .Célibat & les Monafteres pour dé- 
charger. les Familles, & cent autres bel- 
les inventions: N’opofons point: raifon à 
raifon,nousnefaifons que perdre no/lre 
tems & nôtre peine, nous paierons pour 
yvrcsfmous croyons enfçavoir plus que 
tout le refte du Monde ; Nous Tommes (i 
peu contre une Ti grande multitude que 
nous le perdrons toujours par la pluralité 
des VOIX : Par plufcurs tribulations il faut 
tntrer au Royaume de Dieu « C ^ua nd tout CC 

que Ton appelle Eglife , Conciles & le 
Saine pere me diroient que Dieu lésa 
rendus dépofitaires de Ton Efprit , 'que 
ç’eft à eux à le diltribucr , & que je dois 
puiferà leurs fources Je dirois comme dit 
Saint Herre il faut fçavoir ce que dit la 
Seigneur. Je répandray de mon Efprit fur 
faute Chair , Ô fur 1rs Seruiteurs & fur les 
Servantes. Qu’y-a-t-il de plus clair le 
Stigncur.l’a eLi* , & non pas Pyta^ore ; mais 
puifque que Jefus-Chrift luy mefme l’a- 
dit. C’eit l’ofFenfer que d’en chercher 
ailleurs, l’interprétation: fom Chair , eft- 
ce à dire la chair, des feule Prêtais; C’eft 
mon Efprit , & je le répandray , dit le Seù 
• jÉ««*r.Ijn luy habite la plénitude de toute 



Divinité , *Jli*is nous purfins tous non 
pas de nous , mais de luy ; & de Ta pléni- 
tude grâces fur grâces. Tenons-nous 
donc fermes à fa?arole puis qu’elle nous 
inftrtiit fi clairement. 




7>bous -entretenant me autrefois fur la 
cJairté de [Ecriture Sainte . 

C Etec Divine parole eft un Flambeau 

qui nous éclaire dans un lieu obfcur ? qui 
nous réjoiiit & qui nous confole pendant 
la nuit des affrétions. C’eft une Lampe à 

mon pié , O* une Lumière : a mort /entier , dit 

le Prophète RoyjEt faine Paul, ce grand 
Bredicaceur delaFoy die qu'elle eft divi- 
nement infpirée , propre à Endo&riner, 
à Convaincre & Inftruire l’homme de 
Dieu félon jaftice- 

Il nous l’aprend d’une manière fi claire 
& fi convaincante ,que fi noftre Evangi- 
le eft: couvert , tàft couvett a ceux qui fi* 
rijfent , aufquels le Dieu de ce Siècle 
*. aveuglé tes Entendement. Sans contredit 
la lumière illumine tout homme venant ait 
Monde 3 qui cherche fon falut en Jefus * 
Chrxft, 
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t^ous ne connoiiions pas la caufe do 
cetce Lqniiere,nQus ne gavons pas com- 
ment elle agir, bien quç nqpsen (entions 
les effets : Comme ou ne connoic pas ls| 
nature de la lumière du Soleil , bjçn que 
nous en voyons tous les jours des effets 
très fenfiblês. Mais parce que plufieurs, 
mefme le plus grand nombre / croyene 
que notifee Evangile. eft couvert , Sc que 
peu de gens en font éclairez , (J ne s’en- 
fuit pas qu’il Toit obfcur. Iin’a del’obf-' 
curité dans les dogmes delà Foy & du 
Salue que pour les Avcughite pour uux 
qui penjfwt ; Içs uns font Ignorâns qui 
croupiflenc dans les cenebres del’erreur: 
Læs autres négligent qui vivent dans une 
feçurité charnelle 3 fans fçavoir ce qu’il 
faut croire , &; les autres mêprifans les 
Myfferes par une incrédulité volontaire. 
Tellement que Ton peut aisément con- 
clure qu’un feul homme dont les yeux ^ 
font fains & bien conditionnez > Jugera 
mieux de la lumière du Solel que cent 
Aveugles qui le croiront obfcur j parce - 
qu’ils ne le voyent pas. Les richsfles qui 
font des épines en ce monde crevenc, les * 
yeux de l’entendement aux hommesqui 
fe moequent de la lumière de LEyanl ge 
v. St qui la méprifenc, r ---J 
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Cette lùmîera refpléfldfTance demcu- / y 

re toujours égale , malgré les vapeu rs 
qui s'élèvent des cœurs endurcis. Com- 
me le Soleil eft toujours lumiiivux mal- 
gré Jefc nuages qui lé couvrent 5 éetté 
divine Lumière i’é tïlâriifefte aux clâir- 
voyans :Gen’éft pas lé dcfïaut de l’ob- 
jet i c’eft celuy des médians yeux qui 
n’en peuvent pénétrer l’éêltic. Là lumiè- 
re de l’Evangile eft toujours lumière 
malgré l’aVeugleméftt. Tout de mênfiè 
qu’uû'homme n’eft pas triüét 3 pàrce qu’uft \ 
fôurd licréhtend pas parler. "LTéHlüré 
Sainte' î ajôûta-il> éft un v Pleuve ou le$ 
Elephafts fè libyen fc lés Agneaux y 
pàflcnç à gué. ©n»y trouve toujours de- 
quoy puifeFi déquOy fe rafraifchir& dé- 
quoy appaifef fa foif. Et bien qifilyaît 
des crcfors plus ;1 éàéhez ; les uns que ! l‘éfc 
autrui 'il y en à dé fi évidens que ciiacUft 
iés y trouve quand il les y cherdiepot$ 
fnn Saint: Pour né pénétrer pas dans tour- 
tes cés profondeurs on ne làifie pas d’y 
trouver déS conrolâtions. Contnie uâ 

, | . I j * 

limple LabotirèUr participé autant dëlli-, 
ttiierè du Solèilqu ? ungrând Âftroîogiie. 
L’Evangile d’dllêurs eftyZW*/* aux juifs 
& folié dux Grecs* nOiiS pouvons encore 
ajouter Mx Romaim les Anciens -Pay en s anr 



7 demandoient aux Chrétien* de îedrtems 
*jt font vos Temples & vos fmagès : Heuretife 
conformité de ce que nous fommes fujet 
aux mefmes injures; On nous demande 
encore aujôurd’huy les mefmes chofes.. 

. Nous fommes attaquez par la calom- 
nie,^ fe moque de nous, on nous char- 
ge d’oprobre - ne rendons point toute- 
fois mal pour mal , ny outrage pour ou- 
trage , nous fça vons que la caufe de l l a? 
xeaKtic doit pas être defFenduë avec dk* 
.langues de ferpent , & -quêtâtes Maudits 
plû tort <juc Maudfjfans, on eft imitateur de 
ccluy qui a été fait malédiélion pour nous. 

Nerepouflons pas l’injure par l’inju^- 
re, les remedes violmsne font; pas fa- 
lutaires ; la foy vi&orieufe n’établit pas 
fon emp refur les cœurs par la force Ôc 
parfautotité des hommes, s’eft un don de 
JDicude Chrirtianifme ne s’eft établi que 
par la douceur de ceux qui en ont jette 
î les premiers fondemens ; il faut plaindre 
1 aveuglement des hommes , n’infulcer 
P 3 s à leur malheur, mais plutoft prier 
Dieu qu’il h* illumine > & leur faifant la 
rnêmereponfe que les Anciens, dont je 
vipns de parkr, dire avec eux, que com- 
me les Artyriensqui adoroienc le Sole h 
wj- wfFendoient d’en faire aucune relïem- 
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bîance, parce qu’ils le voyoient,nou$ nè ^5 
voulons aufli aucune rep refan rac^pn de 
noftre Dieu, parce que nous le voyons en 
fon Iris qui eft l *Jmag & t’emprtnre de fa 
PerfQline que le Fils nous efi portrait devant 
les yeux dans fa Sainte Parole , & que nos 
cœurs font les Temples du faim T.fprù nulle- 
ment fujecs à la jurifdiéüon du Dieu de 
ce Siècle^ > 

Vn jour déplorant [aveuglement des gens 
du Siècle . Jl dilcit. 

\ • : »tr r- r r. . , i | r # r J . "“V • „ , */ T *, 

c va, 4WQ o ^l!3r ); ! < }Y ^7 j *,1 i*f 

S I le démon quï eft le Dieu de ce Siè- 
cle;, le prince de l’Air > & le Roy des 
Enfers , paflanc fur la terre pour aller 
4’un Royaume à l’autre , ne s’eaattri- 
buoit. la domination, que par la bien- 
séance, il ne feroit pas tant à craindre: 
mais hélas ! il en devient ulucpatetir, 

parce qu ily trouve des tributaires. U y 

a établit fon empire ; parce qu’il y fait 
des fujets. Il régne fur les incrédules qui 
font en grand nombre > & fur ceux donc 
11 a aveuglé les entendemens ; H fe qua- 
lifie le Roy du monde > -par des titres. 
Spécieux donc il abufe le plus ancien , Çc 



JP 

Ja Vi&otfé qu’il a remportée fur Jç pre- 
mier hp^mei qy’il a lu b j ugué s'éc^cpi^ 
en fa place à 4 a eu la confifcation 
fciens d’Adam , qui dans letac dç fçn 
innocence avoit domination fur toutes 
les créatures * mais le pire dç tout pour ; 
Je genre humain.eft la foumifilqu volons 
taire des liommes quU’adorenc,il fefe^ 
du Siècle pour les aveugler, fafinçpp? 
Jiquite, les prend par leurs raifonnemens, j 
m dit ., je luis bonnette homme, j’ay du 
mérite , f ay de la vertu mais dans le fiecle 
«btrnous tomine? ^ÜÏaiK:>du bien pour 
vivre, il enfant pour fa^e fa fortune ; le 
Déni o n jfe ferc des richefles pour les 
amener k luy S lès entraîner parie Siè- 
cle, & comme là pliafpafc n’ontl d’autre 
ïl'éligTori que ce 14e dé leur ^nteréft & 
qu’ils facrtfient tout à leur élévation^, 
nb.ûs voyons par une trifte experiende 
q Q é la cob voltijt des Rkhejfes eft J a. racine Je tous 
4 finaux, & qtie par elle pliifieur.s’fç font 
dévoyés 8c ont fait naufrage quanjd àlà 
Ÿoy, que lé nombre, toutefois ide fes dé- 
férceutsj rie vous étonne paSiI.elius plus 
jfurpris d’en voir un qui demeure parmÿ 
nous que dé mille qui s’en vont > ils cuit 
mille faifbns pour en forbir &nous n’en 
avons qu'une ipour y demeurer. C’eft H 



mfùrmhé à nôtre' chef, qui ilous aprend yg 

qdC par plujicitrs Trtbtilaiièni il faut entrer ttvfd 

ijloire.-L : - ! t. d 

. Voilà cblite la confolacion du Fidèle 
en ce monde ÿ voilà toute fon efperancç; 
mais le démon cét efprit tentateur, ce fa- 
meux impofteur , crop ingénieux k &* 
düirc les hommes pour les détourner à 
droit ou à gauche , dégüifes jufqu’àla 
Religion qu’il veucinfpirer , il l’habillé 
ïflefrne à lâ mbde,pour la mieux infinuec 
& là rendre plus vray femblable/ll-trahft- 
jpbrte les efprits légers fur les montagnes 
<podr lés éblouir des grandeurs de la ter- 
re, &: de là il leur montre l*i \ Rtydutocs du 
-Monit & lturghirt t \\ leur eh promet la 
jOïiiüàhce pYbflèrnétrn feule mène devant lUji 
ils veulent l’adorer, il tâche enfin à de^ 
Venir le Dieu des Athées & de ceux qui 
h’en prit point. 

Mais le véritable Ohrétiert ne fc laiÆe 
' pas furprendre à cette àpparence cronv- 
peufe t lia toujours devànc teyeûfc & 
dans le côéut lexeihplé de fon Sauver 
& fon commandement i Ta adhérai le S<ig - 
fiéur tort Üitu, Ô\à Inv fenllu fîrVirar.SouVtt\zZ 

Vous d'un craie d^Hiftoiré fort à propos 
ÿur eefujétiDarius ayant "perdu la batail- 
le contre Alexandre, luy-fic.de grandes. 



ôfFres pour faire la Paixjfur quoy Parme - 
nion j die à Alexandre , j’accepteroisces 
belles oîfres fi j’écois Alexandre 5 &fi j e- 
toisParmemon, rcpondic Alexandre , je 
les accepceroisauAl. . * 

- Quand les gens du monde’fu jets au Dieu . 
de ce Siecle,& nos ennemis nous propo- 
sent des avantages 5 nous offrent des ri- 
cheffes & des honneurs .pour nous attirer 
à eux en nous difant >Jl n’y a qu'un pas à 
faire • ffj’étois envoftre place je le fe- 
rais : Réponddz hardiment le ferois 
tufs fi f: toi s aveugle comme vous. Nodrc 
Dieu efl un Soleil & un Bouclier *il nous 
illumine par fa connoiflance : il nous 
deffend contre les attaques du Dieu de 
ce Siecle , & repoufl'c tous les dards en- 
flâmez du malin : N'aimez, point le monde , 
ry les ùsofes qui fint du monde • mais cher- 
chez premièrement le Royaume de Dieu 
&faj uftice 3 & toutes chofes vousferont 
données par defius C’eft le fujet du der- 
nier Sermon que vous avez entendu de 
moy : faites vous en Implication tous les 
jours de voftrê vie ;J1 faut chercher pre- 
mièrement comme je vous le difois , & 
avant toutes chofes préférablement à 
«outes chofes non pas de trefors , mais 
**£ojumc* Non pas cçs Royaumes qu’on 



5 * 

va conquérir dans le nouveau Monde* ÿy 
mais^ Royaume de Dieu : Cela ne fufïit 
pas encore * il faut premièrement chercher 
le Royaume de Dieu & fa luftice • Convoiter 
les dons fpirituels * 5c enfin ravir le Royaume 
àes Gteux. > < 




Ce grand Homme ayent égard a fin état > 
parla aujfi de la Manière de confiler 
les Malades . 



I L faut, difoir-il, que les Payeurs qui 
fondes Médecins de l’ame , ayenc un 
•foin particulier de les vificer , fur tout, 

-quand on commence à defefperer de la 
Maladie. Il faut examiner leur confcien- 
-ce,5c confulteravec eux, pour y apliquer 
les remedes neceflaires fuivant l’occa- -, 
-lion , & fuivant l’état 5c la difpoiition 
du Souffrant > afin qu’en le conduifanc 
dans le chemin du Salut,ils puiffent finir 
leur courfe avec joye , dans .l’efperance - 
de la vie] éternelle : mais pour le faire 
•avec fruit 5c avec fuccez , 5c pour s’en 
aquiter dignement, il faut entrer dans les 
caraéteres differens des perfonnes, il faye 
? |ier quelque converfaçion avec cgx dans ^ <u 
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dans ^rââbiipffToin en t'K, (br comquand 

e’éftime letargie Spmcyelle 7 RxvctUt- 
toy , itoy qui* dors , te relève d'entre Ut 
Adorjs , & ikfiii(ib«i/h 

s On pçm au/33 flâcçf; quelques fois les 
Malades cUns jours Impatiences , ne pas 
condamner d'abord leur s peu fées crimL- 
-«elles , donner mefme dans leurs: fens: 
pour des ratnenerplus/acilenaeiic pour 
mieux convertir les pécheurs endurcis 
dans leur^feand^om i,ppurmimx détrom- 
per les incrédules <■ dans leur aveugler 
jnenr,& kur/aire co anoure plhs feiift- 
.blenaeni . la laideur jde iknrs pochez de 
i^énormicé. de le ut rs crimes „ {i*jvanc la 
fainte pratique de faine Paul qui difoic 
àuXJCorin chiens. Combien que ,jp fois franc, 
-j* tn&vfuii AffcWy à tant : i'jy [ejlt envers lp 
juifs mvm 'Mu . gjÿw vby 

Mnffers £,eux qtfi font fpupU Lpy , afin dp £ +- 
fntr ceux qui fept fm h Lpy ; Envers ceuye 
_qujfontfanslx foy , comme f fais fas \foy , 
qupy qnt je ne fois pas Loy : f*y efle envers 
les fables comme fable- , afin de gagner les 
■famés ‘ l'*y ejfc toutes chofes à tous afin que 
totalement fpn fbuyàjfe quelques-urif. &( {que 
je gagnaflé le plus grand nombre- On ne 
fçaurois jamais manquer en imitant un fi 
grand Original. 
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’ Le devoir encore d’un Pafteur, en- de* 
s’apliquer foigneufement à déraciner 
cej pochez. d'habitude qui régnent fi imper- 
rieufemenc fur le cœur des hommes cor- 
rompus, & qui habitent dans leurs corps 
mortels , c’eft de faire mourir ces pé- 
chez favoris qu'on nourrit dansfon fein 
1 avec tant de délie ate/le,&: qbi pour l'or- 
dinaire ne meurent qu'avec les impeni- 
tens. i a i { 

Il faut leur faire peur des Iugemens de* 
Dieu ,/tout preft à lancer fes foudres re- 
doutables fur leurs telles criminelles,ôc 
juranb en fon ire que jamais -iis Centreront 
tnfon repoï y s’ils ne fe* repentent avec le: 
fac & la cendre. 

Mais auflinous devons annoncer le 
pardon, 5c l’abfolucion aux pécheurs re- 
pentnnj qui fe déplaifenc en eux-mefmev 
"reconnoiflenc leur indignité , & qu’ils- 
font Enfàns d*ire de leur nature -, fe dé- 
c fiant de leur propre mérité, & tçmoï- 
gnans qu’ils n’ont plus de confiance 
qu’enla grâce de Dieu , dont ils implo- 
rent la mifericorde avec une fainte fer- 
veur abbatus aux pieds du' : Trônede £a 
Divine Majefté , frapans leur Poitrine, 
& n’ofant pas lever leurs yeux au Ciel, 
UH ma is s’apuyans furie nierice & incercef- 
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fiondc nôtre feul & unique Sauveur &: 
Mediareur Icfus-Chrifl: NôtrcJSeigneur. 

Quand ils font dans ce bien heureux 
état, il faut prier pour eux que leurfoy 
ne défaille point fans affeéler un langage 
étudié , ny un long détour de paroles, 
il faut s’adrelîér à Dieu dans un ilile 
fimple & naturel fins chercher des ter- 
mes choifis,ny des paroles rangées, luy 
demander pour eux lt fecours de fon S. 
Efprit, afin qu’il les anime ôc les confole 
jufqu’à leur départ de ce monde. 

Les malades amfi confole? de ieur co- 
té doivent aufll marquer le tranfport de 
leur zélé & de ce feu divin, dont ils font 
embrafez,non pas en s’amufant à un vain 
agencement de paroles , ny en faifanc 
comme les Abeilles qui volent de fleur 
en fleur, pour enfuccer la douceurimais 
comme le Ver àSoye qui tire fon t refor 
de ces propres entrailles. Ils doivent 
crier du fonds de leur cœur animé & tout • 
brûlant d’amour; Mon Scijneu y & mcn'Viei^ 
Seigneur Jefut *yc pitic (Le moy. Ces paroles 
entrecoupées,ou ces fanglots du fond du 
cœur fans paroles & en fecret , font de 
grande efficace : car pourquoy penflez- 
vous.que Salomon demandoic à Dieu 
d’°hvrir fet jeux pour^ entendre fa priere. 



4 ° 

c’eft parce qu’il voii les cœurs & ce qui , 
en doic forcir. 

Enfin quand un Pa fleur cfl affligé 
d’une maladie qui cçnd à la Morc 3 & qu il 
a la libercé coûte enciere de fonefpritjon 
doic pliitofl l'écouter que f exhorter: Il 
faut qu'il exhorte les autres ; il faut qu’il 
rende témoignage de fa Foy quand com- 
tes les tentations du Monde n’ont pu 
I l branler.il faut quedon efperance d’al- 

I r au Ci-1 confole 6t allure noilre A me. 
Car ce vaille au agité fans ceffe par les 
vencs impétueux de nos paillons feroic 
toujours dans l’incertitude , fansfefpe- 
rance qui eft l’ancre afliirée de nos âmes: 

II faut qu’il donne des marques de fa cha- 
rité eninitruifanc fes Fidefles Auditeurs 
à quitter le monde fans regret , & leur 
apprenant l’unique moyen de bien vivre 

de bien mourtrjqui eft de ce détacher 
du monde & de fes convoitifes pour s’at- 
tacher à Dieu : De s’éloigner du vice & 
du péché pour s’approcher de fon Sah- 
éiuaire; en un mot de vivre &. mourir en 
Jefus-Chrift. Ces belles paroles d’un 
Miniflre mQuram au Seigneur 3 font plus 
d’imprefllon que celles des Vivans, elles 
font gravées plus profondément dans 



le cœur des Fidelles , parce que l’exem- 8o 
pie couche plus que la Loy. 

Helas! nous vîmes trop tôt la trifte 
expérience de ce beau precepce a lors 
que cette convalefcence apparente qui 
avoic flâcé nos defirs dégénéra tout à 
coup en crainte , & enfin en défefpoir. 
Tellement qu’en qualité de Ton Am y 
roûjours confiant & qui ne luy cachoic 
rien, je fus contraint par une dure necef- 
lité de luy annoncer huit jours ayant fa 
mort fon départ de ce monde-, fuivanc 
le fentimenc des Médecins qui defefpe-, 
xoienrdefa maladie Jl receut cette nou- 
velle fifuneflc àfes Amis & à fon Eglife, 
:avec un front intrépide & en véritable 
Chrétien : 11 me fit une ouverture toute 
enciere de fon coeur pendant deux heu- 
res. Vous m’annoncez, dit-il, une gran- 
de joye , il y a long-tems que je m pre ' 
pare pour ce grand voyage de la Terre 
au Ciel fi falutaire à mon Ame : Et vous 
fçavezque je médité cous les jours fur ccs A 
belles paroles de faine Paul: Mon defr tend 

4 dciûgcr pour rflre avec fcfiu- Çjhrijl ce qui m’eft 

■fa 'ucoup mti/leur. le fuis inutile au monde, 
ines jours font pleins d’ennuis, & je feray 
delivre des perfecutions que j'ay endtt- 
ree pour l’amour de mon Sauveur, 



41 

Je ne m'étonne pas que les gens du 
monde ayenc cane de peine à le quitter; 
ils y ont Jeu leur domicile comme s’ils 
y dey oient demeurer écernellemér.Pour 
moy je le quitte fans regret ; car f je fuis ‘ 
étranger fur la Terre. Le Ciel eff ma pa=- 
trie j nous n’avons point icy bas de Cité 
permanence : Ec fi nous faiions une fe- 
rieui’e réflexion fur la briéve ce & fur les ' 
miferes de cette vie , nous trouverons 
que la meilleure partie fe parte dans le 
fommeil quiefluneefpece de mort , le 
refie dansles affli&ions , dans les affaires 
fafeheufes , dans les chagrins ou dans la 
maladie 3 & ce que nous vivons ne fe doit 
pas appeller une vie, fi nous l’employons 
au fetuice de Dieu : il doit eftrc la feule 
occupation du Fidelle en ce monde 3 \ qui 
fe confoie au milieu de fes peines , 5c de 
fes fouffrances en méditant que Servir 

Dieu Sejt reyntr. 

Mais combien de tentations fommes 

nousexpolez : Combien de croix faut-il 

porter : c.ombien d’ennemis avons nous 

à combacre ; les persécutions au dehors, 

nos paillons au dedans nous livrent une 

guerre continuelle : chacun enToncœur 

faenfiant à fa paillon dominante éleve 

uiu un Autel à fon Idole ; La chair convoite 
mn 9 M 



contre l'cfprit , & L’efprit contre U chair: ^ * 
Heureux celuy qui médicanc avec faine 
Paul fur la loge terreftre , fur fon pauvre 
rui/lèau de cerre & fur ces liens 3 peur di- 
re avec luy C hrijl eft ma y’ie & mourir rrieft 
gain. Sa joye eftoic grande fans douce : fa 
confolation bien pui/Tance dans fa per- 
sécution , & ilavoic bien pi us de quié- 
tude dans fes liens 3 que Néron fur fon 
Trône. O que le Fidelle a bien p'us de 
joye a goûter les confolations du Ciel 
dans fes affluions, qu’il n’a de douleur & 
d’amertume dans le fencimenc de fes 
miferes. Chrifi m‘eft gain à vivre * mourir : 
dit faine Paul a c’cft l'équilibre de ce 
grand Apoftre de la Grâce , perfonne 
jufqu à luy n’a trouvé cette louable & 
chrétienne indifférence. 

Ily en a qui ont fouhaitté la vie com- 
tne David : eji-ce , dit* il t qui célébré « 

ra tes louanges dans le fil cm c & parrny les 

Morts . D’autres çui ont fouhaitté de 
mourir commcZob , qui las de vivre dans 
les miferes s’écria : La mort vteft beaucoup 
meilleure que i'avie. Saint Paul eft le feul 
à qui la mort & la vie ont e/lé indifférentes 
tant il eftoic re/igné à la volonté de 
fonMaiffre : Soyez mes imicateurs nous 
dit il sçmmejelefuifde Çhrt/i, 
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Il faut donc a fon exemple & en véri- 
table Chrétien prendre la vie en patien- 
ce, attendre la more avec joye & glori- 
fier Dieu dans Tune & dans l’autre , fans 
aucune craince & fans frayeur. Et quer^ ‘ 
que par l'homme corrompu le péché fiit entré 
au monde , & par le péché la Toutefois 

la mort du Fidelle eft la Sépulture du pé- 
ché: Pourquoy donc la craindrons nous, 
puis qu’elle nous delivre de ce qui nous 
îeparoit d’avec noftre Dieu. 

On a tore de dire qu’il y a remede à 
tout hors à la Mort ,1a Mort mefme eft 
un remede à tous nos* maux &: à toutes 
nos fouffrances. C’eft une recompenfc 
à nos peines pafiees; car nous pafions de 
lamort à la vie. Il faut donc fe la rendre 
familiere,puisqu’ellc nous procure un fi 
grand bien ; &: il faut y perfer /cuvent parce 
qu’elle vient fans que l’on y penfe. 

Il faut s’aprivoiferavec elle, afin que 
quand elle fe prefentera à nous avec fon 
vifage hideux & terrible , elle ne nous 
épouvante point , que noui la recevions 
avec tranquillité & fans peur comme une 
meflagere qui nous apporte de bonnes 
nouvelles , qui vient à nous annoncer le 
changement heureux de noftre coidi- 
ti tion , qui nous fait paffer de ce morde 



tcnebreux auPere des Lumieres J & nous 
tirant d’une vie morcelle & perMable, 
nous met en potfeflion de la vie éternelle: 

Je fç*J que mon Rédempteur ejt vivant or au il de- 
meurera le dernier fur la terre ,& cjue cjmnd les vers 
auront rongé ce corps } mes jeux le verront ; le 
Içay que celuy qui a reflùfcicé Iefus des 
morts vivifiera aufll nos c 0 rps mortels à catfe de 
Jon EJp-'it habitant en nous. 

Me voilà, ajouca-t’il > fur le point de 
comparoxcre devant le Tribunal de ce 
grand Dieu fouverain luge de l’univers, 
a qui il faut rendre conte du déport 
qu’il nous a confié , & de la moindre pa- 
role oifeufe : car comme je vous l’ay dit, 
le dernier jour de chaque homme ,ert le 
jour du jugement ,pourluy l’heure de fa 
mort ert l’heure de fa deftinée & tel qu’il 
fera trouvé alors , tel fera- il au jour de 
l’aveaemenc du Seigneur, îlfauc joindre 
le moment de fa mort avec celuy de fa 
Refurre&ion en corps &; tname ce 
long intervalle de rems ne luy fert de 
rien pour la repentance : tellement que 
les hommes qui font mortels doivent 
v-iyer fur leurs adions,parce qti’ils font 
tous les jours à la veille du jour du luge* 
ment; qui fçait rt nous ferons debout en* 
core cecte nuit > &jï nojlreAm ne noifl 
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point redemandée aujourd’huy^Donc fi 
nous oyons la voix du Seigmur qui nous 
dic:Voicy je viens bien-coft, n’endurcif-, 
Tons point nos cœurs. Nous avons crois 
jours qui font nos grands jours 3 le jour de 
l’EvangileJe jour de noftre vie le jour 
prefenc auquel nous vivons. Nous çh ar-. 
chons noftre Salut dans le premier , & 
nous l’y trouvons; le fécond nous oblige 
â la conftan.ee & à la perf.verance ; la 
troifiéme à la diligence, il ne faut pas di- 
re comme ces Anciens mangeons & bu- 
vons, car demain nous mourons. Au jour- 
d’huy eft à nous , & demain eft à Dieu: 
Profitons du cems,la diligence eft necef- 
faire aux affaires du monde, encore plus 
aux affaire du Salut : Il ne faut jamais 
renvoyer à la fin de fes jours le foin de fe 
repencirjnyconfacrerfa jeunette au mon- 
de & garder fa vielleffe pour Dieujil faut 
de bonne heure renoncer au monde & 
à fes pompes, aujourd’huy méme:car qui 
peut fe promettre un moment, ceux mef- 
mc qui difent qu’il fe repentiront avant 
que de mourir , promettent plus qu'ils 
ne penfent & contre leur intention j ils 
lepromettent desaujourd’huy-.pareeque 
l’heure de la mort étant incertaine elle 

P°S pourroic arriver aujourd’huyanais quelle 

fe/vJ alTpnranCe 



«fleuraiice ont ils de vivre aufli long- 
tems qu’ils s’imaginent , & comment fb 
peuvent-ils flatter que Dieu leur fera la 
grâce de leur donner du tëmjps pour ce 
repentir, pendant qu’ils s’abandonnent 
4 leurs concupifcences & à tous les dé- 
reglemens de la chair. 

Ceuxaufli qui s’imaginent de ptolori- 
ger leurs jours en reniant la vérité qu’ils 
profeiferit, à caufe des maux dont on les 
menace, ou des fuplices qu'on leur pré- 
paré doivent fe fouvenir qu’ils n’on à 
eux que le prefem. L’Hiftoire de ces trois 
Martyrs qu’on expofoit tous nuds fur la 
glaces pour les faire mourir de froid , à 
mefme tems qu’on leur faifoit un grand 
feu , doit être toujours prefente à leur 
mémoire & à leurs yeux. 

L’un d’eux après avoir été quelque- teins 
exposé , aima mieux renier la vérité > & 
fe chauffer à ce feu materiel penfant fau- 
ver fa vie, que de fouffrir gencreufemenc 
Une mort cruelle comme fes Compa- 
gnons, pour la veticé du Chriftianifmej 
maisil fut bien tôt tromp^dans Ion àt- 
terite : carie froid l’ayant faify>il ne bif- 
fa pas de mourir : juge/ quel dévoie être 
fon defefpoir>d'avoir perdu la vie corpo- 
relle qu’il croyoit de prolonger , &: d’é-* 
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tre en mefme temps privé- pour jamais 
de la vie t cernelle. 

jd.' jnHt d’bt y donc- fans renvoyer au len- 
demain, tailons une revüë generale^ exa- 
minons nodre eonfeienee ,il ne/l plus 
cems de guider ,àquoy ièfviroit il d’être 
hypocrice:Dieu ne voit-il pas no/lreCœur 
&. ne laut-il pas fe juger foy^mefme., 

Mais parce que la vérité ne rougir ja- 
mais d’avoir été cachée:Je me fens obli- 
ge de vous dire fans vouloir faire mon 
.Apologie* que jefuisinnnocenc descho- 
fes dont on m’a a ccüséj& que je n’ay pu 
faire en eonfeienee la déclaration qu’on a 
Voulu exiger de moy.Rienif e/l plus hor- 
rioJequele tourment d une méchante 
confci.nce , rien n’e/lplus cruehC’eft la 
bonne confcienc^ qui donne une véri- 
table joye.elle e/lcommc l’œil de famé; 
Si vous avez une épine dans le pied vous 
enfupportez la douleur ; mais ft elje efl 
dans lœil le mal e/l infuportâble. La 
eonfeienee e/l fi cendre & fi délicate que 
la moindre chofe la blefTe morcelern. ne; 
Quoy que Dieu m’ait éprové par de 
grandes & rudes épreuves , il m’a tou- 
joursfoutenu , Sc j’aurois fans douce fuc- 
cnmbe 11 j eu .'le éré coupable des cho/eS 
9 iel Onm imputoic, Enfin Dieu à permis 
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que la vérité fut connuë& non innocen- 
ce avérée & rendue publique par le juge- 
ment de ceux qui en etoienc les luges 
compecens & legicimes. 

Mais quoyqu innocent des chofesque 
l’od rfTimpucoit contre la vérité 3 me re- 
çonnoilîanc pecheur devant Dieu je luy 
demande près ardamment pardonde mes 
fautif &: de cous mes p .chez . le fupl.anc 
de tou c mon coeur de me fa re mifericor- 
de par le mérité par J'intercefllon de 
fon Fils no dre Seigneur Vnique Sau- 
veur lefus Chrift ; Et lors que mon Ame 
fera fepareedemon corps , il luy plaife 
delà recevoir en fon faint Paradis. 11 me 
déclara enfuiec qu’il pardonnoic de très- 
bon cœqr à tous ceux qui Tavoient oden- 
£è. fans aucune exception ,mefmeà ceux 
qui l’a voient pour fui vy avec le plus de 
chaleur , voulant bien croire par un ef- 
pric de charité qu’ils avoine eu de bon- 
Uésintentions dans leur defléins & pour- 
fuites , quoy qu’il fut innocent des cho- 
fes donc on l’avoic accufe,ainfi qu’il avoir 
efté folennellemenc jugé 3 & cependant 
fi„dans fa Itifte defFence , dans quelque 
t4U)ps que ce fuft , il avoic ofFcncéqucl- 
qw’tin , il les prioie tous de luy pardonner 
diaoflî bon coeur qu’il pardonnoic de /k 
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parc a cous ceux qui luyavoienc faic tore 
& quiluy avoienc e/lé les plus contraires; 

ainfi que le Mourant s’en e/l expli- 
qué dan fon Te/lamçnc qu'il fit quelques 
jours apres avec une grande tranquillité 
d’efpric; il les envoya cous prier les jours 
lui van s de le venir voir,ils y vinrent l’un 
apres l’autre: il leur procefla qu’il avoir 
tout oublié , il lé réconcilia derechef 
avec eux. & leur donna fa benediélion, 
fins ceflér de méditer avec joye fur le 
jour de fon Trépas^ue les gens du mon- 
de craignent avec tant d’horreur : parce 
qu'ils le confiderenc comme un jour ter- 
ribl 5c un jour d’accablement pour eux; 
au lieu que le Fidelle ne l'envifage que 
comme un jour agréable 8c un jour de 
délivrance , 5c comme un jour de triom- 
phe , où il voit Satan, le péché & la 
More engloutis en une pleine viéloire 
par Jjfus-Ch’rifl No/lre Seigneur en 

mefme temps qu’il prend pollé/fian de la 
vie éternelle. 

v 7 oicv les derniers entretiens du Mou- 
rant ayec fesFreres & bicn-aimez Col- 
lègues h ferois bien miferable à pre- 
fénr leur diléic-il àla veille de ma mort, 
fi au milieu des maux que je foufFre,mon 
a vpic des inquiétudes 8c des remors 
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qui vinflénc' troubler le bien-heureux 
commerce que jay avec mon Dieu. 

Je vous procefte encore aVec fincericé 
&: pour voftre édification, que je luis in- 
nocent des accusations qu'on a faites 
ccrficre moy ; j’ay oublié les noms & les 
çhofes,6c ne veux plus m’en fouvemr ; il 
fufht pour ma confolacion que ma con- 
fcience foi: nette , elle n’a rien à nie re- 
procher là deflusj&quoy que grand pé- 
cheur d’ailleurs , .j’ay fait ma paix avec 
Dieu,j’ay obtenu mon pardon de fa mi- 
fericorde, 6c je fens par fa grâce au de- 
dans de mon Cœut une joye inénarrable 
gloricufc i Mon ame à/è»fde Dieu ; quand 
eft-ce que je ferav abreuvé au Fleuve de 
fes delices : O quand entreray-jr, & meprejentt •> 
ray- je devant la face de mon Dieu. 

Ces belles paroles donnerjnt lieu aux 
Pafteurs qui nousreftent dignes Succef- 
feurs de leurFrere aîné,à qui le Saint Ef- 
prie a auffi départy de tres-excellenc 
dons , qui les ont rendus célébrés par 
tout, & fait confiderer leurs Ouvrages 
par les grands efprics du Siècle , té- 
moigner à leur Collègue mourant , fur 
qui leur cendre fit verfer des l'armes, 
avec des regrets infinis pour une fi dure 
feparationi - - 
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Jls furent fi édifiez de fa grande refigma- 
tion à la volonté de Dieu , accompagnée ' ; < 1 
de cane de confiance en fa miferkorda, 
qu'ils fouhaiterent eux mêmes d'être ex- 
hortés par 1 uy pour leur confolation , 6c 
comme ils *uy partaient de la vertu 6c dvT 
f utilité defon Miniftere,il leur répliqua, 

' ‘ /* fç*y * *i ui ï u y c ** & F°' ir ee *J m,t 

Ce n’efl: pas tout que deprefeher PE- 
yangile avec approbation : ce n’eft pas 
tout que de p’erfuader les autres h iltauc 
fe perfuader foy-mefme:ce n’eft pas tout 
que d’avoir un torrent d’ Eloquence, que 
d .avoir l’efprit beau , que d’étre lçavanr, 
Hfayc que la Sience ioic accompagnée V 
de la bonne corde Lence , fe faire une 
pratique intérieure des fain te s Doctrines 
que nous enfeignons. 

" Ne Ivons départez jamais mes chers 
Compagnons,du lervice de la pureté de 
celle que vous 6c moy avons preshe du- 
rant le cours de noftre Minidere; n’af- 
f, liez point le langage du moule Imitez 
plnGoft S- Paul qui prêchant à Corinthe 
cette fameufe Ville la plus polie de fon 
camps luy difoi v cm vt 's vont 
\t ri y frin pafot rijtm <*vtc < tlU nffjdt H èjt f>* r* 

ltx x om de MfÀVW ? Ç* r v£ r * ert P&pu 
«s_ te fçMoir entre vont / mon Jcfit-Çkifi & 



ictltiy Crucifié- : Md pr édication n'a point ejié en 
proies attrayantes de la fàgejfc humaine a mais en 
c*tdznce a.\fprit & de puijfance j Tenez VOUS 

donc, mes chers Collègues, au langage 
du Saine Efpric * donc la force eft coû- 
"joiîrs viétorieufe. . 

Jf ay veu comberà mes pieds la Sien- 
ce,la Concfoverfe , la Predicaclon : hors 
la Science du Salue , couc le refte n'eft 
rien , ces grandes Lumières s’éceignenc • 
par la more , elles font enfevelies dans le 
Tombeaujla Science enfle , mais la cha- 
nce édifie nos prochains en ce monde; 
elle nous fuit dans i’aucrejou l’amour Di- 
vin doit embrafer uns cœurs pendant 
que nous contemplerons la gloire de 
Dieu immortel à face découverte, fça- 
voir Jefus-ChriftcrucifiéiC’eft toute la 
feience du Chrétien , c’eft par fa More 
qu’il a témoigné fa plus grande amour 
envers le genre humain. Car il eft refluf- 
cicé pour nous & pour luy , pour noflrc 
gloire & pour la gloire de fa Divinité: ' 
mais il eft mort feulemenc pour nous. 11 
eft encre dans le Tombeau'pour nous ou- 
vrir la porce du Paradis, &: nous acqué- 
rir la vie eternelle. I’en fuis perfuadé 
par fon Efpric que je voy déjà les CLux 
ouverts iion plus comme dans un miroir riio 

* OTtJTO. 



ou le rideau' ëft tiré , &: ié Vois mon $àii- 
Veur à la dexrre du Pcre , qui intercédé 
pour moy. Bien que ie fente couler la 
puanteur de mon corps , & que mes pé- 
chez foient ehcor plus püans & plus hqr^ 
ribles ie fens qüe mon amé eft tn bonnt 
cdeur auprès de l’Eternel, jay aü dedans 
de moy le Caillou blanc qne nul ne connoif finoti 
eduy qui le reçoit. Je fuis aiïuré que nymom 
ny vie j ny Ange , ny Prinetpautê, ny puijfattce, ny 
bautejfe , ny profondeur , ny aucune autre créature^qui 
puijfe jamais mefèparer de la dileBion de mon Dteu : 

Oui, s’écria- t-ifen élevant fes mains au 
Ciel , ie me cramponne à Jefus-Chrift 
monVnique Sauveur. 

Le lendemain qui fut le ioui* de fa 
mort , apres avoir donné fa benedi&ion 
Paftorale à fon Eglife en general & en 
particulier , &: d. mande pour elle celle 
du grand Dieu Vivant avec un zele in- 
comparable; Il exhorta à la perfeverance 
plufieurs des Illuftres membres qui la 
compofenc , &: parla iufqu’à la fin avec 
une prefence d’efprit , & une ferveur 
admirable ; ce fut alors qu'adreflant fa 
voix à une perfonne de qualité qui eftoic 
prefente , il luy dit. 

Jene fuis point en état de faire icy vô- 
tre éloge, ie ne pretenspas aufii vous y 



donner de l’Enceuÿb oirnars #7 

yn grand pe plie j/tii luy çp manqua les cir* 
comtancps ; ; ) n>ij &£ ~yqi i s ; profond e- 

ment d w vajÇijc D leu fqii es mc^ujér ^ufond 
de vôcre cœqr des foupirs ebflïbftez ;ju& 
qifau Tf^ncdefagracei^fi^ qo’il les en-» 
tend quai £.ux wipdfÿt. <*>/*-> 

fnifcmcm , j’ay veu ibuvenc en vous des 
marques fenfibles d'une douleur amure, 

yosianmesapqcJ- cqnfirjméc nouveau,- 

il .vôtre repc^icapce ed ftncefe , ne Grai- 
gnés point , EXieu v-ous/cra i^Hriçorde 
& vous pardonner^ cetje grande odence 
avec cous vos puedez , denture/ fermes 
& inébranlable à coures les agnations du 
monde en avançant cou jour s vers le prix 
& le bue de vôtre foy d yçftaq voca- 
tipn^il/fauc chercher le repas £^u Ciel, & 
enfoy mefmermais an ne le pcqc prouver 
qu’en faifanc & paix avec iDieUj&: le fon- 
dement de cecce pa'xefl: la piecé,par elle 
vous acquérez cetre rranquilité de dame 
<jue Je véritable Chrétien poffede com- 
me fon plus précieux joyau, qui le rend 
;maiftr€ de mutes Chofes , & ce qui eft: 
encore plus» le inaiflre de foy mefme. 

Alors vous n’aurez plus d’interefl que 
pour le Giel, vous uferez du monde fans 
abufer , & vous goûterez avec joye jf 

H 
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deile , & le Dieu de Paix fera avec Vous ^ 
éternellement , & un jour avec vofirc 
pofterité. Peut-eftre que vous ne le ver- 
rez pas bien , quoy que fans doute , ce 
fojcje comble de vos fouhart : mais rie 
vous laflèz point à demand c à Dieu cet- 
te grâce ; quand mefmeil repoufleroic 
pour uft téms la flâme de vos prieresjc'eft 
pour en exciter l’ardeür & , les rendre 
plus vehementes. Efperez , perfeverez 6c 
vous obtiendrez infailliblement ; car le* 
de ns de la vacation de Dictt fint fans Reptn - 
tance . /I fait niifericorde en mille généra- 
tions À ceux qui l'aiment & qui garde fis 
Commande mens: Il dit aux autres , VOUS 
avezglorieufementrefiflé aux tentations 
du monde ; prenez garde qu’il ne vous 
attire par ces faux delices , & par ces 
grands exemples qui frapent d’abord 
les ignorans , St perfuadenc ceux qui s’a- 
puyent comme eux fur le bras de la 
chair de les fuivre aveuglément , fans 
examiner les motifs de leur chang. ment; 

Vous perdre beaucoup félon le monde, 
fes biens, feshonneurs , fes dignicez, l'a- 
mitié mefme de vos proches. Mais il 
faut fçavoir perdre pour faire un grand 
gain , perdre ce qu’on a de plus cher au 
inonde pour gagner lefus .Chrift , qui ^ A 



W'is tfppré&st dans l’Evangile qué 

fWifWaàf?.' ptr'è * nW* , frtr* fan* , & au " i 
TTC cllife du monde plus <\ iU. iny , tfeft p* 1 * 

' digne inktflb i to us k, reniez j il vous te a 
nieraatiïlà 33 -L'une ipa#c ejt. tourne jLn*»* ■ 
fiv fions ufià i n °Â s : r 'gMens ttvffi »Vti 

i^Stri jïôq^l 1 ’ "j '■ " r> l’j rn bii^up .’ 

/QjaiiAvouscn veFré tomber mille à 

vôtre •droice, J & n^illsa vôtre gauche que 
la cU4 £€ 4v g<:S i-lltU lires mal- heureux ne 

louvoient qu - 

jtie foy, temporelle , que l^ s épines ont 
-écouiïie en croisant. Qaand le venc des 
tentations a fôufdé j i'is n ont pu refifter 
i fa violence, ils f- : fèhc rétirez, ils hvitih 
fiirmj iihfti , m'iù ih Wthèhi p*s d**tr* 
ftmi.- Lé Sêfgnéùr né^pèût fôulfrir que de 
bons Ouvrier dans fa miifon , il les a rë- 
^éttezyfl alhpàré la pâilié d’avec le grain 
parce qdc leur fov elt demeurée chance- 
lante , que leurefpéranee s’éft partagée 
Centre le Ciel & la Terre ■& que leur dla- 
^ricé s’eft réï’roî. te. 

Fermée l’oieiiîe à tes àceommode- 
mens qUe le monde propofe , nul ne peut 
fervir à d m maîtres , le monde pâfie& 
ïa convoitilb: mâisfoyéz Ffd'elle jufqiies 

«à lamôr^St Di-u vbus donhera la && 

fronne dé vie. Péîiiêz y .bien 3 àdieii- j di 






Vous changez voftre confciénce vous lé ° J 
# brochera, & vous tous l’ou viendrez de 
ifcby à ffeéure* de voftre mprc. 

Il die à un deféé amis Catholiques Ro- 
main revécu d’une Charge éminente. , jé 
vous fuis feniiblemcnt obligé de rhoîi- 
àéur que vous me Faites; vous voyez qn^ 
chétive créature dans l'extrémité de fà 
Vie qui ffa pris 1 oublié tout ce que Vous 
avez Fait pour clientes obligations que je 
vous ay font prefent.es à ma memoire 3 ÔC 
je Fay des vœux au 0-1 pour vous : No- 
nobfiant vôcre changement que je ne 
pui approuver; pour la prospérité de vo- 
tre illuftré pérfonoe que je récommandp 
à Dieu de tout mon cœur^afin qu'il vous 
convertiiîe & que vous retournez à luy: 
Vous me voyez âbbàtu par une longue 
înaladié /.& ce corps mortel qui déchet 
peu à pèü aproche de fil délivrance; mais 
jé méfens Fortifié par la grâce, cr cette /f- 

gere ajjîtBton qui ne fuit que pujfer , produit en m»y 
un poids étenyi d'une gloire Jbhzrt+utdïmenl . ex- 
vel lente ; le réns grâces à mon Dieu de ce 
qu’il m’a confirmé dans la Foy qu’il 
m’a donnée , & de ce qu'il m’a Fait pré- 
férer la parole de lefus-Chrift aux tre- 
fbrs de 1# Terre* 



Rien n’efl capable de mé branler > 5c / 
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quand je yerrois à droic les fupplices le§ 
plus cruels que la malice des hommes 
fçauroic inventer , &: à la gauche les 
ïichafes & les honneurs du monde. avec 
leur brillant &; toutes leurs pompes ; je 
Wferois pas un moment à deliberer*& 
fans balancer : le meurs avec joye, dans 
la Religion que i’ay préchçe que i’aÿ 
conftammenc profeflee : Car Chrtfi m’tjl 

gain 4 vivrt & 4 mourir t 

Ainfi à parlé le Mourant à chacun fui-* 
Vaut fon caraétere & fon befoin-.nonob- 
ftaric la foibleile de fon corps . affligé 
d’une longue & griève maladie , qu’il a 
fupporté avec une patience admirable, 
fans aucune diminution de la force de 
ion efpric que Dieu luy à confervé par 
fine grâce tout a fait finguliere,afih qu’il 
donnât des marques de fa foy à couc le 
monde, &: qu’il confirmait iufqu’au der- 
îlié moment de fa vie la yericé de noflrè 
Religiom ■ i 

Il l’a fait, avec tant de fuccez , qu’il à 
confirmé fon chér Troupeau par fa con- 
fiance * édifié feS Freres par fon humili- 
té , rafliifé les chancelans par fa fefmeré, 
ébranla les incrédules par fonefperarï- 
ce » & confondu fes ennemis par fa chah 
.fie *0^44 ' " " 
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Enfin pour achever glorieufemenc Ton 
Mirieftere 3 il a parlé dans Ton lie de jnorc 
jufqu’au dernier foupir avec la mêmepre. 
fence d’efprie ôc la même éloquence que 
daji§Ja chaire.Tçllemenc que cendanc les 
mains à lés Collègues nos chers Palïeurs, 
qui onc çcé aufli- bien que moy les fidèles 
rémoins de ion combat & de fon triom- 
phe j comme pour leur dire le dernier 
adieux levant les yeux au Souverain Pa- 
yeur 6c Evefque de nos Amçs , ilfuc en- 
levé dq milieu de nous en prononçanc 
ces belles paroles du Prophète Royal: 

Mm a me en tes mains je viens rendre : car tu rnxe 
tachei c\ o Dit h de fiente. 

•G’eftaihfi qu’il a juftifié fa vie par fa 
mort ; c’éft airifi qu’i! a vaincu le mondes 
c eft ainfi qu’il s’elt vaincu foy-mêmejôc 
qu’aprés avoir combattu le combat , pa- 
rachevé fa courfe& gardé la Foy 3 il a 
obtenu la Couronne de luiïice qui luv 
étoic réfer vée 

' Pour moy dansl’excréme douleur que 
j'ay d’ avoir perdu un fi grand 6c fifidelle 
Amyqe meconfole de l’avoir vû mourir 
chez moy fi perfuadé de fa Religion6c 
de la vie éternelle : je me confole par la 
benedicHon que j’ay receuë delà bouche 
de ce Fidelle Pafteur, pour moy 6c pour ^ 
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ma Famille: je me confole enfin par les 
yœus qu i! a Fait au Gel pour nous -en ac 
"tirer les fayeursjôf j'efpere que ce grand 
Dieu y à qui il aadfdfe des prières fi ar- 
dencesdes exaucera fur la T erre > & que 
nous fa Tan t la grâce dV lever nofinTfa- 
c mille en fa crainte y & de renoncer ai,t 

monde &à toutes fes convoitifes . de 

: ' 1 ■ 

nous apprendre à fi bien corner nos jourj, que 
fjofiJ ayons un cœur de Sapience. Tellement 
qu’apres avoir finy noftre courfe , nous 
mourions de la morr de ce Jufte , & fe- 
rons introduits ejans la Jcrufalem ce,- 
kf>e , pour y joiiir éternellement de 
la Gloire du Paradis , & que chacun 
,de nous eryparranc de ce monde enten- 
• dra commp luy cette douce voi^ :T* su 
: eflé fideUf bpr/ Serviteur , itttre fn : .U \oye de top 
..Seigneur, Amen. ( 
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